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ORGANE DES PEUPLES OPPRIMÉS ET MINORITES NATIONALES DES BALKANS

Appel
Aux amis de la „Fédération Balkanique!

En nous reportant à notre Appel «A Nos Lecteurs» publié• dans notre No. 123, nous voulons rappeler à tous les amis

de la «Fédération Balkanique» que les besoins croissants de notre journal exigent sans retard leur appui effectif non seule-

ment moral, mais aussi matériel. Notre journal est, on le sait, un journal des masses. Il est l'organe des masses balkaniques
travailleuses, de ces masses qui luttent pour leur libération nationale, politique et sociale. Ces masses travailleuses en lutte,

la «Fédération Balkanique» les éclaire, les dirige; elles réunit leurs efforts, défend leurs intérêts, s'efforce par tous les moyens

à faciliter et à assurer leur victoire: la réalisation de la vivante Fédération Balkanique des Masses Travailleuses.

La «Fédération Balkanique» appartient donc aux peuples opprimés et minorités nationales des Balkans, aux ouvriers,

aux paysans, aux artisans, aux national-révolutionnaires de la Croatie, de la Macédoine, du Cossovo, de la Dobroudja, de la

Thrace? du Monténégro, etc., opprimés, terrorisés, pillés, dénationalisés, exterminés à un même degré. Mais elle appartient

aussi à cette énorme émigration balkanique dispersée dans le monde entier, et groupée en masses très compactes en Amérique.
Car la réalisation de la Fédération Balkanique permettrait immédiatement à ces millions de Balkaniques souffrant de toutes

les privations de l'émigration, de rentrer dans leurs pays et d'y mener une vie prospère de travail.

Aussi, tous les amis de notre journal, tant au>x pays balkaniques qu'à l'étranger, doivent non seulement s'abonner eux-

mêmes, mais aussi recruter de nouveaux et nombreux abonnés, organiser et recueillir des souscriptions. Tous les groupe-

ments balkaniques aspirant à la libération des Balkans doivent constituer des Comités d'action pour organiser des souscrip-

tions en faveur du journal. Ils rempliront ainsi d'une façon efficace leur premier devoir dans la défense de leurs propres

intérêts, des intérêts de leurs propres peuples — défense assumée avec une si parfaite abnégation par la «Fédération Balka-

nique»; et ils contribueront ainsi effectivement à la proche réalisation de notre idéal commun: la réalisation des libres Répu-

bliques des Masses Travailleuses des Balkans. &

Nous adressons ce vibrant Appel à tous les amis de la Fédération Balkanique, et tout particulièrement à l'émigration

balkanique se trouvant en Amérique, la priant instamment de déployer toute son énergie pour maintenir leur organe, et le

maintenir plus fort encore.

Les conditions d'abonnement sont indiquées dans notre journal. Sous peu, l'Administration lancera des listes de sous-

criptions, espérant vivement les voir bien vite se remplir.
Tous les envois d'argent doivent être adressés à: Postscheckkonto Nr. D-73.796 Wien, Autriche,

et les lettres à: Wien, IX., Postamt 71, Postfach 50.
La Fédération Balkanique

La véritable paix balkanique
Les journaux officieux des Balkans ont eu soin, en

jetant un coup d'oeil sur l'année écoulée, et en envisageant les

possibilités de l'année suivante, de proclamer la volonté de paix
de leurs gouvernements respectifs. C'est là une clause de style.
Tous les gouvernements célèbrent leurs desseins pacifiques,
même quand ils arment, même quand ils se tendent des guet-
apens les uns aux autres, même quand ils préparent conseiem-

ment et ostensiblement la guerre. M. Liaptcheff et le général
Jivkovitch réclameraient sans scrupules les prix Nobel: c'est

assuré. Il s'agit, pour eux comme pour M. Yénizélos, comme

pour M. Maniu, de duper leurs peuples. Et une fois de plus
on a entendu parler de rapprochements Bulgaro-Serbe et Rou-

mano-Grec. Cette combinaison doit être confrontée avec toutes

celles qu'on propose ailleurs et qu'on dénomme Locarno de la

Méditerranée, Locarno du Pacifique, etc. On s'imagine mas-

quer les réalités derrière les formules, comme si, dans le Paci-

fique, l'Angleterre consentait à servir d'arbitre entre les Etats-

Unis et le Japon, comme si, dans la Méditerranée, elle pouvait
s'engager à intervenir en médiatrice entre la France et l'Italie,
comme si un pacte Méditerranéen pouvait être conclu avec les

signatures conjuguées de l'Italie et de la Yougoslavie, ou sans

la signature de la Yougoslavie.
L'initiative soumise par M. Briand aux puissances mari-

times et celle que le cabinet de Tokio vient de communiquer à

Washington ont exactement la même valeur que les construe-

tions hypothétiques des Etats Balkaniques. M. Cafandaris re-

prend aujourd'hui les idées développées jadis par M. Vénizélos.
Les gouvernements de Belgrade, de Sofia, de Bucarest, d'Athè-
nés, et aussi de Tirana et d'Angora, entreraient dans un grou-

pement commun. C'est supposer résolu le problème de leurs

relations; c'est prendre pour liquidés les différends qui sub-

sistent entre eux avec des phases de détente et de tension.

L'utopie doit toujours être combattue, lorsqu'elle est en

contradiction avec les faits évidents, lorsqu'elle sert uniquement
à assoupir l'esprit des peuples et à paralyser leurs gestes. Ceux
qui mettent en avant, de telles combinaisons qui, de prime abord,
sont sympathiques aux communautés humaines, sont les pires
ennemis de la paix. Us n'ignorent rien de la puérilité, de leurs

déclamations, mais ils cherchent par elles à déjouer les vigi-
lances et à diminuer les hommes véritablement soucieux d'orga-
niser la paix.

La Conférence de la Haye a, une fois de plus, souligné
les antagonismes qui existent dans l'Europe Orientale. Il y a

la Petite Entente, d'un côté, et de l'autre, les puissances qu'elle
a pris à charge de maîtriser et qui sont les débitrices — en vertu

des traités — de la Yougoslavie, de la Roumanie et de la Grèce.
Mais le débat, financier par essence, devait revêtir nécessaire-
ment un aspect politique, et il n'y a pas manqué. Les grandes
protestations pacifiques, dont nous parlions plus haut, retentis-
saient encore, quand la Bulgarie se trouvait aux prises avec

des créanciers qui ne consentaient à aucun prix à abandonner

leurs créances. Or, si les deux parties discutaient avec cette

âpreté au sujet de quelques millions en plus ou en moins, quel
n'est pas leur antagonisme lorsque l'asservissement de millions

et de millions d'hommes est en cause.

Nous disons qu'un regroupement pacifique de l'Europe
Orientale est impossible dans le régime politique et social pré-
sent, ce régime correspondant partout à l'expansion du natio-

nalisme bourgeois. Les facteurs qui se dressent contre lui sont

facile à énumérer et à définir.
Il y a, en premier lieu, les intérêts dynastiques. Le chef

des Karaguéorguévitch s'est lié à la faction militaire serbe, car
il voit fort bien que, sans l'appui des officiers, son trône ne

tarderait pas à s'effondrer. Alexandre I est dans la même con-
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dition qu'Alphonse XIII d'Espagne. Liaptcheff tremble devant
l'état-major bulgare. L'état-major roumain fait la loi à Buca-
rest, que le chef du gouvernement soit Vintila Bratiano, Ave-
rescu ou Maniu, et ces camarillas d'officiers ne pardonneraientrien à un souverain qui leur enlèverait leur raison de vivre
en adhérant à un pacte permanent de paix, si ce pacte était
concevable.

Il y a, en second lieu, les intérêts des oligarchies socia-
les: grands agrariens, grands industriels ou banquiers. Les
pays balkaniques prennent, de plus en plus les caractères de
l'Etat capitaliste, tels que Marx les a définis. Et l'oligarchiesociale de chaque Etat de la Presqu'île est en conflit avec l'oli-
garchie des autres, quand il s'agit de la conquête des débou-
chés. Combien a-t-il fallu de temps à la Yougoslavie et à la
Grèce pour régler le problème des relations économiques? Ce
problème, il apparaît pour l'instant insoluble entre la Grèce et
la Bulgarie qui réclame une issue sur la mer Egée. Tant que
ces oppositions subsisteront, (et elle sont de l'essence même de
la structure économico-sociale actuelle), un regroupement bal-
kanique relèvera de la chimère.

Les bourgeoisies ont beau, entre il'Adriatique et .l'Egée,
poursuivre la même politique de répression féroce au dedans —
dissolution de la C. G. T. U. et mesures violentes contre les
étudiants en Grèce, organisation d'énormes procès en Yougo-slavie et en Bulgarie, captures de centaines de travailleurs en
Roumanie; elle sont séparées les unes des autres par leur con-
currence. Elles sont séparées encore par l'oppression qu'ellesfont peser sur les minorités nationales. Ces minorités tendent
naturellement à s'appuyer sur les autres Etats contre celui quiles assujettit. Aucun gouvernement des Balkans n'a affaire à

une population homogène; aucun, au mépris des pactes et.des
engagements pris, ne respecte les minorités nationales. On
retrouve partout le régime de l'ancien Empire Habsbourgeois,le régime de l'ancien Tsarisme. Il y a subordination des ouvriers
et des paysans à la bourgeoisie et aux vestiges de la féodalité;il y a hiérarchisation des éléments ethniques. Les Croates, les
Slovènes, les Bosniaques, les Monténégrins, les Macédoniens,les habitants de la Dobroudja, les Bessarabiens se plaignent
en masse de la servitude qu'on leur inflige, de la violence quiest pratiquée contre eux?, chaque fois qu'ils revendiquent un
peu de liberté. Le complot croate monté par le général Jivko-vitch, le traitement que M,aniu fait subir à la Dobroudja illus-
trent suffisamment une situation.

Point n'est besoin de revenir sur ce que nous avons tant
de fois exposé ici: l'influence exercée par les grandes puissan-
ces, France, Italie, etc., pour s'arroger une domination dans
les Balkans. Cette compétition d'autorité s'ajoute à tous les
autres motifs de division pour maintenir la Péninsule dans un
statut de faiblesse et de discorde.

Qu'un jour, au contraire, la Fédération Balkanique s'érige
sur des bases clairement définies, entre autres la suppressiondes dynasties et des oligarchies, le problèmes des minorités
nationales disparaîtra immédiatement puisque l'objectif et le
résultat de ce fédéralisme serait de placer tous les peuples sur
le même plan et de donner à chacun d'eux la possibilité de
vivre et de se développer dans un cadre commun. Seul ce fédé-
ralisme démocratique, fondé sur l'anéantissement des privilèges,donnerait la véritable paix aux Balkans. Tout le reste n'est
que plaisanterie, utopie, et dangereuse duperie.

Paul Louis

Le passé et l'avenir du mouvement paysan croate
Vers la fin du XIX. siècle, peu .après son affranchis-

sement du servage féodal, le paysan, en Croatie comme 'dans
toute l'Europe, .se vit obligé de prendre position d'une ma-
nière ou de .l'autre contre ses nouveaux maîtres: le banquier,le gros-propriétaire non-.fépda.l et l'Etat militariste-bureau-
crate représenté en Croatie par l'oppression constitutionnelle
économique et politique de la part de la Hongrie comtale,
bourgeoise et laissimilatrioe.

Cette position observée par le paysan en Croatie se
.manifesta d'une façon prudente, timide, et très ..modérée, parLa création du Parti Populaire Paysan Croate — le HPSS.
Ce parti fut fondé en 1904 par les frères Anton et Stefan
Raditch. Anton était un pur idéologue et ne ,tarda- pas à se
retirer; il mourut en 1919. Stefan Raditch, après la guerremondiale, resta le seuil idéologue et leader du parti.La guerre ..mondiale eut comme conséquence lai radi-
calisation ! de l'idéologie .du HPSS. Il n'est plus aujourd'hui•nécessaire de relever pourquoi et comment, il en fut .ainsi,
car tout le monde sait que, dans les quatre années de la
guerre mondiale, le paysan croate, au front et à l'arrière,
vécut tout un siècle. Le HPSS développa ouvertement, et
nettement tous les points de son programme qui, dans le
programme de 1904, se montraient à peine, bien timide-
ment, ou n'y existaient pas du tout. En considération des
déductions que je compte tirer des constatations .de cet Sx-
tide, il est nécessaire que j'indique ici brièvement les prin-cipâux points du programme d'après-guerre du HPSS. En
1920, à la veille des élections pour la Constituante, le HPSS
changeait de nom et se prodamait Parti Paysan RépublicainCroate — HRSS. Voici les points principaux du programmedu HRSS.

1. Comme chaque autre peuple, le peuple croate a lui
aussi le droit d'autodétermination. Se basant sur ce droit,le peuple croate exige que .sa patrie, la Croatie, soit érigée
en une République Paysanne.

2. Le peuple croate n'est l'adversaire 'd'aucun autre
peuple, donc du peuple serbe non plus, ce .surtout parce quele peuple serbe est lui aussi opprimé et exploité par ses
maîtres. Le peuple croate est cependant l'adversaire des
maîtres serbes, c'est-à-dire de la monarchie et de la hour-
geo'isie grand'serbe. Le paysan serbe dort encore, tout,
comme le paysan croate dormait il y a bien peu de temps;.mais il se réveillera lui .aussi, et. le paysan croate doit l'yaider.

3. Le territoire qui se nomme Etat des Serbes, Croates
et Slovènes, est un territoire internationalement reconnu des
peuples serbe, croate, Slovène, monténégrin! et .macédonien,
et des minorités nationales qui y vivent en commun .avec ces

peuples. Ce territoire et. ses riichess.es n'appartiennent ni aux
potentats, ni aux capitalistes et impérialistes indigènes ou

étrangers que le HRSS intitule de brigands et de pillards.

Le territoire de Yougoslavie ne peut être .agrandie que parl'adjonction volontaire de :1a Bulgarie et aussi de l'Albanie,
mais ce seulement .et uniquement lorsque ,1e territoire
des Serbes, Croates et Slovènes devient une Fédération de
Républiques Paysannes et Ouvrières, et. si la/ Bulgarie et les
autres .pays .limitrophes deviennent aussi de telles Répuibiliques. .C'est dans ce but que la Croatie reste dans la com
munaïuté des Serbes, Croates et. Slovènes, ou de la Yougo-slavie. Le but ultime, la Fédération de toutes .les Républi-
qu-es Paysannes et Ouvrières du Danube, des .Balkans et de
l'Adriatique Orientale, . est en même temps la gairantie pourla liberté et ile développement du peuple, croate.

4. Le pays appartient au paysan, il» fabrique à l'ou-
vrier, sans indemnisation aucune. L'économie collective
(communauté, propriété terrienne collective, communes col-
iectives, etc.) doit l'emporter .sur l'économie individuelle.
L'économie collective doit être soutenue dans lai RépubliqueCroate par la .Constitution et par les lois. Le paysan et
l'ouvrier sont deux frères; pour vaincre, ils doivent lutter
en commun..

5. Le paysan croate d'alprès-guerre ne doit plus crain-
• dre ni le prêtre, ni le gendarme, ni le fonctionnaire. Tout
homme éduqué, et surtout le petit-bourgeois, s'il est honnête,
intelligent et travailleur, doit être l'ami et l'allié .du paysanet de l'ouvrier; il ne peut en être ni .le dominateur, ni le
maître. Le paysan croate est contre toute guerre dmpéria--liste. Il ne portera le fusil que pour ilia conquête de la Ré-
publique Croate, que pour la défense de sa propre Ré.pu-iblique. Le paysan croate ne prendra part à aucune guerre
d'attaque, et surtout à aucune guerre d'attaque contre la
Russie des .Soviets.

6. La Russie des Soviets, le premier Etat des Paysanset des Ouvriers, est .l'appui et l'espérance des paysans et des
ouvriers du monde entier. L'amitié envers les 'Soviets et. la
•défiance envers la Hongrie et .l'Italie réactionnaires, envers
tous les Etats réactionnaires et impérialistes — telle est la
base .du .mouvement paysan croate, telle est .l'idée fondamen
taie .de Stefan Raditch. Lai Hongrie peut bien se joindre à
nous, .mais seulement lorsqu'elle sera devenue une Républi-
que des Paysans et des Ouvriers. On ne doit jamais se fier
à la Hongrie des .magnats, ni .aux seigneurs g.rand'serbes.Les bandes des seigneurs hongrois, italiens et grand'serbes
©ont toujours prêtes à s'allier contre la Croatie paysanne et
républicaine et à l'amputer, c'est-à-dire à adjuger la Dal-
imatie à l'Italie, lia Croatie à la Hongrie, et tout, le reste du
pays à la Grande-Serbie. Sons la domination hongroise, .les
Croates auront un .sort dix fois pire qu'avant la guerre.
Voilà pourquoi, et jusqu'à son dernier souffle, Stefan Raditch
était un adversaire acharné du mouvement Frankiste croate
et du Balkanisme grand'serbe. L'unique salut consiste en la
lutte commune des petits peuples opprimés contre les gou-
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vernements bourgeois 'de domination, indigènes on étrangers,
nommés piair l'Etranger.

Telles ont été les idées dominatrices 'de Stefan Raditch,
tels lurent, les points principaux du programme et de ila poli-
tique du HRSS, tel est l'écho du peuple paysan croate. C'est
av.ec une telle idéologie et de telles opinions que le HRSS

conquit la confignoe de. la paysannerie croate et devint' bien
vite la seule et unique représentante de la paysannerie
croate. • Les succès électoraux qu'emporta le HRSS en Croatie
nè peuvent être comparés avec .ceux d'aucun autre parti
paysan d'aucun autre pays.

Mais à son idéologie con.f0r.me aux nécessités de l'épo-
que et à sa force numérique, le HRSS aurait dû aussi

ajouter l'intransigeance et la résolut ion révolutionnaire. Et

c'est ce que Stefan Raditch n'a pas fait. Car, par suite de
son. éducation politique bourgeoise et de son tempérament
personnel, H avait la conception erronnée que la question
croate, liai question dû statut de la Péninsule balkanique,
pourrait être résolue par îles boules en caoutchouc des
élections. Cette conception erronnée, il la paya d'abord pair
sa capitulation en 1925, lorsque, avec la plus profonde sou-

mission, ,1e HRiSS biffa de son nom la lettre R (Républicain)
et devint le BSS — Parti Paysan Croate; puis, il paya
encore cette erreur, par la suite, de s.a vie, lorsque., le

20 juin 1928, Pounicbai Ratehitch exécutait la sentence de

mort prononcée on secret contre Stefan Raditch.
Et ici, nous voyons se poser la question 1 : qu'aurait-on

dû faire après le 20 juin 1928, après le jour des meurtres à

la Skoupeh'tina, et après le 8 aïoût, le jour où Stefan Raditch

expirait, à la suite de ses blessures? Et qu'a-t-Al été fait,
en réalité?

Les coups de revolver à la Skoûpchtinà non seulement

atteignirent mortellement Stefiain Raditch, mais détruisirent

aussi, pour chacun et pour .toujours, toutes les. illusions sur

la possibilité d'une «entente» entre .le peuple croate et les

potentats de [Belgrade, ces illusions qui avaient en juillet
1925 poussé à une tentative d'«entente». C'est là un fait.

.Nous le reconnaissons. Mais, qu'aurait-o;n ©lors dû faire? On
en attrait dû tirer la. conséquence la plus simple, la plus
logique et la plus naturelle du .monde:. après avoir vu le

complet échec de la malencontreuse tentative d'une oollaibo-
ration avec Belgrade, on aurait tout simplement dû rétablir
l'ancienne 'Situation, retourner au mouvement paysan croate

républicain et commencer une collaboration commune

révolutionnaire avec tous les autres peuples balkaniques
opprimés et" exploités; en un .mot, on aurait dû résolument
avancer du point où l'on était resté en 1925.

Mai© ce pas seul logique et seul nécessaire, les leaders
ne .le firent point. Et que firent-ils? La Coalition Paysanne-
Démocrate formula le 1er août 1928, alors que Stefan Ra-

ditch se trouvait déjà en agonie, cette lâche et. .atone réso-

iution sur la nouvelle Constitution de l'Etat. Cette résolution
eut l'effet d'un jet d'eau froide sur le peuple croate prêt à

la lutte. Elle affligea Stefan Biaditoh mourant. Mais elle

satisfit et. encouragea la dictature de Belgrade, qui se pré-
panait de longue date à abolir la Constitution et à se montrer
au monde sans le masque du parlementarisme. Et plus tard,
après la mort de Raditch? Les «.Quatre», qui s'étaient eux-

mêmes nommés des leaders du BSS et du peuple croate,
messieurs Matchek, Predawetz, A. Kochoutitoh et Krnjeviich,
n'ont d'abord, et pendant des mois, rien entrepris du tout.

La suppression de lai Constitution et la proclamation de la

dictature furent saluées par Matchek comme «une détente de
la situation». iPlus tard, .les «Quatre» se mirent à. envier la

«gloire» du frankiste Pavélitch qui avait d'abord frater-
rusé à Sofia avec les bourreaux les plus féroces des paysans
et ouvriers bulgares et macédoniens et des révolutionnaires
macédoniens,, et qui s'était placé ensuite au service .de Mus-

solini pour offrir à ce dernier la Dalm-atie croate comme un

présent au nom de la «Yliachka OuJitza» — le siège des
Frainkist.es — à Zagreb.

" Séduits par cette «gloire», Krnjé-
vitch et Kochoutitoh s'engagèrent aussi dans le sillon de

Pavélitch, ce chemin leur étant bien plus agréable que

l'exemple ide Stefan Raditch.
On voit donc nettement pourquoi la mort de Stefan

Raditch a provoqué une telle joie non seulement à Belgrade,
mais aussi à Rome et à Budapest. Il n'a fallu que de quel-
ques mois pour que les quatre collaborateurs de Raditch

jettent de côté son 'idéologie, deviennent de purs Frankistes
et se mettent à chercher l'appui pour la libération politique
de la Croatie ilà précisément où ils ne pourraient jamais
trouver cet appui — chez les ennemis de tout véritable mou-

vement de libération, donc aussi du mouvement de libération
croate. Ils ne croient eux-mêmes pas aux raisons qu'ils
avancent pour leur justification, et ils ne doivent aucune-

ment espérer que le peuple croate prêtera foi à ces ba-li-
vernes. En ce qui concerne le Dr. Matchek, il se trouve

aujourd'hui en prison, et par cela même il mérite les sym-
pathies de tout homme libre. Mais ces sympathies ne le dé-
chargent pas de ce péché qu'il a commis par le fait que,
comme successeur formel de Stefan Raditch, il ne s'en est

pas comporté comme le successeur véritable, et qu'il n'a pas
conduit le BSS -dans la voie que, .après le 20 juin 1928, Stefan
Raditch .aurait suivie.

La dictature de Belgrade commet une grave erreur en

croyant que, par la liquidation de l'ancienne direction du

HSS, elle a enregistré un actif dan© ,1e piètre bilan de la

première année de sa domination. Ce bilan est passif dans
ce point comme dams tous les autres points. La dictature de

Belgrade ©e trompe si elle croit pouvoir se tirer d'affaire en

mettant son grappin .sur un. Rittig ou un autre .intellectuel
du .même atoi. Que le roi Alexandre renonce une fois pour
foutes à l'espoir de pouvoir nommer lui-même les leaders du

peuple croate! Il y est vraiment lia .personne la moins indi-
quée du monde.

Si même l'incapable direction de jusqu'ici du HSS a

été rendue .impossible, le mouvement, paysan croate n'en est
nullement liquidé. Des 4 millions de Croates sortiront des
hommes qui voudront et. sauront avancer de là cm on a

.stoppé en 1925, en animant d'un nouvel esprit révolution-
naire, .d'un nouvel élan, la vieille idéologie du HRSS.

Zagreb, le 1er janvier 1930.
Ivan Drawski

Au pays dès massacres
cossovo

II.

Sous le joug des assassins

L'Albanais, à Cossovo et en Macédoine, ne jouit même

pas clu droit à la vie: tout Serbe peut assassiner impunément
et ouvertement un Albanais . . .

Dès lors, tout Albanais, sujet yougoslave, risque sa vie

à chaque instant. Il peut être tué clans sa propre maison, en

quittant sa maison, en y rentrant, en n'importe quel lieu . . .

Les victimes à immoler ne sont pas clu tout catégorisées,
comme ailleurs. Ici, il ne s'agit point d'un Raditch ou d'un

chef de mouvement quelconque. Il suffit tout simplement d'cip-
partenir à la nationalité albanaise pour mériter d'être éli-
miné ... Il est arrivé souvent qu'un Albanais ait été tué

tout simplement parce que la nature avait commis le crime de
le créer «beau et robuste» ... Et à Cossovo, la race est à la

fois belle et saine . . . pour son malheur.
Les dirigeants actuels grancl'serbes de Yougoslavie se

trouvent presque tous à la tête cle cette exécrable «Béla Rouka»

(«Main Blanche»), de cette vaste organisation terroriste qui
s'est illustrée surtout en jouant un rôle capital dans la prevo-
cation des guerres balkaniques et mondiale. Les innombrables
assassins des Albanais clu Cossovo et de la Macédoine appar-
tiennent tous à cette même organisation. Ils ont tous fraternisé
avec les dirigeants du pays et jouissent de la même immunité

que leurs chefs . . . Reste à ajouter que tous les juges et tous

les avocats à Cossovo n'ont aucune autre valeur que celle

d'appartenir à la «Béla Rouka». Dès lors, tous ces crimes,
organisés par Belgrade et exécutés par les autorités ioca'es ou

bien sous l'égide de ces autorités s sont des actes gouvernemen-
taux, les tribunaux ne s'en saisissent jamais, et les assassins,
demeurent toujours inconnus . . .

* *
*

C'est clans des conditions aussi excellentes que les affi-
liés de la «Béla Rouka», tous des

.
assassins, ont procédé à

Cossovo et en Macédoine, à partir des premiers jours mêmes

cle la conquête de ces pays, à une série interminable de crimes

de toutes sortes. Ici,
:

et à titre d'exemples, nous en insérons
une très petite liste, tout en relevant que les noms de la plu-
part des victimes figurent dans les procès-verbaux des débats
mouvementés qui se déroulèrent récemment au sein du Parle-
ment albanais:

Nazim Gaffoùr, ancien député de Prichtina à la Skoup-
chtina, grièvement blessé à Belgrade en 1925 et tué à Prichtina
en 1926.

Youssouf Ahmed, leader démocrate, assassiné en plein
jour devant les localités gouvernementales cle Prichtina, vers

la fin du 1928.
Redj Alia, paysan, assassiné à Pogeara (district d'Ipek)

le 25 août 1929.
Hassan Ouka, paysan, assassiné en plein jour à Yréla

(district) d'Ipek) le 8 octobre 1928.
Medjid Bekir , paysan, assassiné à Noga (district de

Dibra) au mois du novembre 1928 par le nommé Marcovitch,
commandant cle la gendarmerie de la région de Rieka.
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Muslim Baïram, paysan, assassiné par ce même Marco-
vitch à Sentiza, au mois de juin 1928.

Zekir Smaïli, paysan, assassiné à Préchonitza par le
sergent de la gendarmerie locale Kapriévitch, le 15 juillet 1929.

Mourat Fazli, paysan, assassiné à Nitchkor, dans sa

propre maison, par le sergent Lazovitch, commandant de postede la gendarmerie de Michrova, le 15 juillet 1929 . . .

Etc. etc. etc.
Reste à conclure: Cossovo, dès le début de la conquête

serbe, constitue un pays où même le droit à la vie n'existe
pas. Il est régi par une organisation typique d'assassins, et ce
terrible régime dure depuis plus de dix-huit ans. Il s'agit de
sauver donc l'existence même de tout un peuple, lui assurer le
droit le plus élémentaire, le droit à la vie . . .

Et cette presse éhontée de Belgrade prétend qu'en Yougo-slavie les minorités nationales jouissent de larges libertés poli-
tiques!!! Bedri Péjani

x>XXo«

La grève des étudiants en 6rèce à la lumière
de la crise écnnnmique

Tous les articles, tous les discours, toutes les analysesde la situation en Grèce relèvent an tout premier lieu la crise
économique qui sévit dans ce pays. Et à bien juste titre. Car,
tout ce qui se passe en Grèce, tous les événements qui s'y pro-duisent portent le cachet de cette lourde crise.

Nous essayerons ici de montrer en grandes lignes les
causes économiques de la grève des étudiants à Athènes, qui y
persiste depuis plus de six semaines.

Les longues guerres, les énormes charges qui se déver-
sèrent sur les épaules de la population grecque, les insuppor-tables augmentations des impôts directs et surtout indirects
pour rendre possible le payement des dettes de guerre et les
préparatifs à de nouvelles guerres, firent que toutes les riches-
ses du pays furent pillées d'une façon inouïe, et que la paysan-nerie et la petite bourgeoisie furent précipitées dans la misère.

. Il s'ensuivit une énorme migration de la campagne vers
les villes, en tout premier lieu de la jeunesse pauvre paysanne,
pour y chercher du travail, d'une part; d'autre part, il s'en-
suivit la prolétarisation de la jeunesses petite-bourgeoise.

La conséquence en fut que ces nouvelles, mains d'oeuvre
offertes à l'industrie abaissèrent terriblement les salaires. Cette
lamentable situation fut plus aggravée encore par un million
et demi de fugitifs immigrés en Grèce et cherchant du travail
partout.

En présence de cette misère de la main d'oeuvre, une
grande partie de ces masses affluant de partout, naturellement
la jeunesse en tout premier lieu, se tourna vers les professionsintellectuelles.

Cette jeunesse se mit à étudier, péniblement, pour pou-voir par la suite gagner sa vie par une profession «libérale»,
ou comme fonctionnaire d'Etat. Et ainsi, en bien peu de temps,l'Université d'Athènes comptait plus de 15,000 étudiants. Des
bacheliers et des docteurs se déversèrent en masse sur les
villes, provoquant une nouvelle misère chez les professionsintellectuelles et détruisant de nombreuses illusions.

Les intellectuels s'en alarmèrent. Et l'on commença à
avoir recours à des mesures de rigueurs contre les étudiants
de gauche, en tout premier lieu contre les étudiants commu-
nistes. Sous les prétextes les plus futiles, les étudiants com-
munistes furent expulsés par douzaines de l'Université. Pour
donner une idée de la perfidie de ces expulsions, mentionnons
ici qu'il y a trois ans, toute une masse d'étudiants communis-
tes fut expulsée de l'Université d'Athènes pour avoir nié l'Im-
maculée Conception, et cette mesure a été appliquée par une
commission de professeurs à laquelle participaient aussi des
professeurs des sciences naturelles!

C'étaient là les premières mesures terroristes «isolées»,tendant aussi à intimider les étudiants et à les éloigner de toute
idéologie révolutionnaire. Simultanément, un grand nombre
d'étudiants furent condamnés par les tribunaux à de longuesdétentions, à la suite de leur activité révolutionnaire.

Ces mesures visaient, cependant, en tout premier lieu à
pousser les étudiants de gauche à abandonner leurs études.
Mais, rien n'y fit. L'Université était tous les ans plus bondée
encore. Et la production en masse de sans-travail intellectuels
continuait. •

Cet état des choses déplût au gouvernement Vénizélos.
Sous la pression de la crise économique et de la poussée révo-
lutionnaire, il se vit forcé d'arrêter par des mesures artificielles
d'une part l'affluence de la campagne vers les villes, et de
l'autre la production en masse d'intellectuels.

En accord avec les autorités universitaires fascistes et
réactionnaires, le gouvernement promulgua un nouveau

règlement pour l'Université rendant impossible les études
supérieures aux larges masses de la population laborieuse.
Les droits d'inscriptions, d'examen, les prix des livres furent
élevés, les conditions d'admission furent rendues bien plusdifficiles. Ainsi, des milliers d'étudiants se virent dans
l'dmpossiibMdiÈè de continuer leurs études. Une tempête de
protestation éclata parmi Iles étudiants, et, le 27 novembre
1029, la grève générale des étudiante fut proclamée, avec,
comme revendications: la réduction des droite d'inscription,d'examen et dee prix des livres, des facilités aux examens
d'admission, et quelques autres «concessions» dans l'intérêt
des étudiants pauvres.

Immédiatement après la déclaration de la grève, Véni-zélos proclamait que les demandes des étudiants ne seraient
point exaucées, et qu'il valait donc bien mieux pour eux
cesser la grève. Maie après trois semaines de lutte, ce même
Vénizélos acceptait: toute une série des revendications des
étudiants qui, cependant, encouragés par ce premier succès,exigèrent l'acceptation de toutes leurs revendications. . Ce
qui montre que cette grève a aussi un caractère politiquenettement prononcé.

Le 12 décembre dernier, 21 étudiants, qui se trouvaient
en détention préventive, déclarèrent la grève de la faim
parce que le gouvernement refusait catégoriquement de les
faire remettre en liberté contre caution. Après une résistance
héroïque de 6 jours, le gouvernement fut enfin forcé de les
faire remettre en liberté. Deux jours plus tard, 20 autres
étudiants jetés en prison proclamèrent eux-aussi la grève de
la faim.

Le 14 décembre, 32 étudiants grévistes furent condamnés
à 2 mois de prison chaque, en vertu de la loi de la Défense de
l'Etat, et l'étudiant Klaras à 1 an de prison et 6 mois de dépor-tation, pour avoir incité les étudiants à se défendre contre les
attaques de la police. Il y eut aussi d'autres arrestations et
répressions en masse d'étudiants. Et ainsi, les 4000 étudiants
en grève posèrent aussi des revendications d'ordre politique,telles que l'abolition des lois d'exception, la remise en liberté
immédiate de tous les étudiants arrêtés ou condamnés, etc.

La grève des étudiante de l'Université d'Athènes, quidure depuis plus de six semaines, constitue une partie de
l'ensemble ides révoltes des larges masses laborieuses. Toutes
les couches du peuple grec se dressent déjà. L'histoire
avance, entraînant avec elle tout ce qui se trouve sur. son
chemin. Le jour de la révolution générale en Grèce s'ap-proche à pas de géant. P. Mavros

Secourez les victimes de Cupeni!
Forcez le gouvernement Maniu à restituer

les sommes confisquées!
Les nouvelles du massacre des grévistes à Lupeniavaient en son' temps provoquées des énergiques protesta-tiens et des secours du monde entier.
La classe dominante en Roumanie, avec à sa tête le

gouvernement national-tearuniiste exhibant, son fascisme de
plus en plus ouvertement, fit tout son possible pour s'as-
surer pour l'avenir aussi le .droit de faire massacrer les
ouvriers qui réclameraient leurs droits les plus élémentaires.
Les «commissions d'enquête» du gouvernement firent dis-
.perser par les crosses des soldats les victimes encore en vie
de Lupeni ainsi que lies veuves et les orphelins qui étaienttous venus déposer sur les scènes de carnage. Les commun-
dante directs de l'attaque meurtrière avaient .agi en con-
formité des instructions reçues des gouvernants — ils de-
valent donc être déclarés blancs comme neige. Par contre,les victimes de l'agression furent, elles, arrêtées comme des
«coupables», eti elles se trouvent toujours encore en détention
préventive. Il y a eu même de nouvelles arrestations.

La terreur dans toute la Roumanie, et particulièrementdans la vallée de Jiul, où >se trouvent les mines de charbon,
et Lupeni, a été renforcée. A Lupeni surtout, la terreur
dépasse toute limite. Les conditions de travail y ont empiréd'une manière inouïe depuis la sanglante journée du 6 août.
La bastonnade y est employée dan© les mines comme moyend'animation pour les ouvriers «paresseux».

La clique dominante n'en est pourtant pas encore
satisfaite. Quelques dizaines de milliers de leis, lamassés et
envoyés à Lupeni par les ouvriers de la Roumanie et d'au-
très pays pour secourir les victimes du carnage, furent volés
par les «gardiens de l'ordre public», et les ouvriers parti-
oipant à l'action de secours furent emprisonnés pendant des
semaines!

Lorsque, après cette sanglante journée d'août, les
épouses des ouvriers mortellement blessés et transportés à
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l'hôpital- de Lupeni virent entrer l'organisateur .du carnage,Je préfet Rozv-any, et qu'elles lui montrèrent leurs enfathite
qui, comme elles-mêmes, étaient do-rénavamt voués- à la misèreet à la faim, cette brute humaine de Rozvany leur cria, en
présence des mourants : «D évorez vos enfants; ce serale mieux pour vous et pour eux».

Cette solution préconisée par Rozvany ne fut pas un
mot vain.

Par le fait que le gouv-ernemeniti -étale le triste couragede -confisquer les sommes de secours envoyées à Lupeni, ilmontre qu'il approuve entièrement cette «conception» de son
préfet à f-o-n-ctionis de bourreau.

En -présence de -ce coup porté par le gouvernementcontre -l'action du Comité de secours, une vague d'in-digna-tion s'e-s-t emparé du pays tout entier. Des douzaines de
réunions de protestations- ont -été tenues partout. Le gou-vern-ement disperse -ces réunions par -des agents de- police,des genda-rm-eis et des troupes, en -arrête les participants parcentaines — il a -aussi fait -arrêter le président d-u Comité
roumain de -secours aux victimes de iLupeni — confisquetous les journaux, feuilles volantes, etc. -qui parlent de Lu-
peni, et fait prononcer d-e-s condamnations en masse pouroffense publique -et révolte.

Notre Comité de secours -a décidé à ne point retarder,
ne fût-ce qu'un seul .instant', l'oeuvre entreprise pour les
victimes de Lupeni. Une -d-élé-giation, conduite par -Dobr-o-
g-eanu, le -président du -Comité de secours, se rend à Lupeni
pour y organiser Ile secours s-ur place.

La condition- essentielle -pour repousser les -attaquesgouvernementales -contre les victimes -du 6 août, est cepen-dant un appui -actif -de la part de l'opinion publique du
monde -entier.

Nous adressons donc cet Appel- instant: Le gouverne-ment ne veut point restituer volontairement les sommes de
secours. Ill fe,r-a tout pour essayer de faire êch-o-uer notre
ac-t-i-on de secours, par de la terr-eur brutale et violente
contre nous-mêmes et contre la population de Lupeni. Les
nouvelles -qui- nous parviennent de -Lupeni décrivent comme
-terrible, affreuse, la misère des veuves, -des orphelins et des
estropiés.

Envoyez -de l'argent! Envoyez ides- vêtements- -d'hiver!
Procurez à l'étranger des -possibilités pour y abriter les
orphelins de .Lupeni!

Aidez-nous, par vos protestations rendez notre oeuvre
possible!

Exigez, avec nous, la -restitution des sommes -de se-
cours -confisquées!

Ce n'est qu'avec -l'aide de l'Etranger fraternel et
.laborieux que nous pourrons- remplir notre devoir et lutter
avec succès contre les bourreaux du peuple roumain laborieux.

Au nom du Comité de Secours aux Victimes
de Lupeni:

Al. Dobrogeanu-Gherea

£a situation aiguë à Saloniquo
(Correspondance)

La crise économique qui s-évit en iGirèce et qui e'-ag-
-gr-av-e de jour en jour, se fait sentir avec -une acuité toute
particulière à iSal-onique, où la -lutte des -classes a pris -des
formes particulièrement vi-o-lentes. En -de nombreux cas, les
ouvriers congédiés, -et maltraités- par les fabricants ou leurs
laquais, -ont eu recours à, l'action individuelle. Ils ont été
soutenus effectivement pair tous les autres ouvriers, qui les
ont aussi défendus contre la police.

L'influence du Parti Communiste -est très grande sur
les -ouvriers à iSal-onique. La bourgeoisie grecque en est- -très
alarmée, et elle cherche une -diversion pour la populationtravailleuse en bouillonnement: -aussi recommencent-elle ses
excitations contre les Juifs. Cette bourgeoisie vient de fonder
une «Société Patriotique» -pour boycotter l'élément juif —

c'est-à-dire: les capitalistes grecs, -ont fondé cette société pour
-essayer d'ianiéant-ir leurs concurrents juifs. Les membres de
cette «Société Patriotique» ne doivent faire aucun -commerce
avec les Juifs. .Mais ils ne doivent pas- non plus employerde la main d'oeuvre j-uive. Par -cette dernière mesure, la
bourgeoisiie grecque de -Salonique veut -essayer d'écraser
complètement la olass-e -ouvrière juive -q-ui est. déjà si féro-
cernent exploitée et par la bourgeoisie juive, et p-ar la hour-
ge-oisie grecque; -et cette dernière espèr-e ainsi percer une
brèche et briser le fr-ont compact -des ouvriers de Salonique.
Les travailleur® grecs, bien avertis, connaissant fort bien 1-es
mobiles «patriotiques» de la bourgeoisie commerciale grec-
que, ont, à t-o-ute occasion, manifesté leur -solidarité avec les
travailleurs juifs, -réduisant ainsi à un échec complet cette
-manoeuvre .antisémite.

Il y a un mois, la police -a tiré des salves sur des
ouvriers, lors d'une grandio-se manifestation. Trois en -ont•été tués, et un grand -nombre blessés-. Cette prouesse de la
police a tout .naturellement aiguillonné les travailleurs d'icià manifester plus ouvertement et plus hautement encore-leurs sentiments de révolte, et. elle a .ainsi inspiré de .-trèsvives inquiétudes à la bourgeoisie .grecque qui, à bien justetitre,_ craint- une rev-anohe, des représailles de la part des-
ouvriers indignés à -un -pins -haut -degré. La bourgeoisietremble de peur en voyant la révolution s'approcher de plusen plus, et surtout en constatant .qu'elle ne pourra pointcompter sur s-on armée.

-S-a.lonique étant la capitale de la -Macédoine, la bo-ur-
geoi-s-ie y -tremble aussi surtout à -l'idée de la réalisation de
la Fédération Balkanique. Aussi, la police y sévit-elle avec uneférocité particulière contre -tous ceux -qui sont -suspectés par-elle d'en être des -partisans. Les (Balkaniques qui viennent
ici même pour -affaires-, sont systématiquement -traqués par-la police. Dès leur -arrivée, ils sentent à leurs -trousses
les mouchards -qui -ne -les quittent -plus, qui les suivent p-ar-tout, eo-mme leur -ombre. Puis viennent les visites -à domicile,'les convocations .au commissariat. Notre -organe, «La F-éd-é-
ration Balkanique», interdit ici, est craint comme 1a- peste
p-ar la po-li-oe.

Mais la noble idée de l-a -Fédération Balkanique devient
•tous les jours plus populaire encore. Elle marche à pas de
géant. P. Peridès

La République Moldave Soviétique*)
II.

Grâce -aux mesures -prises par le Commissariat -de .l'En-
seignement Public en Moldavie, l'analphabétisme, qui était ex-
trêmement répandu parmi la population moldave — l'une ■ des
plus arriérées sous le régime du tsarisme — aura entièrement
disparu dans trois ans.

Afin de préparer des instituteurs pour les écoles mol-
daves, un Institut de Pédagogie a été fondé il y a trois ans,
ainsi qu'une Université Populaire.

Un Comité de Science et d'Art Moldave s'occupe spécia-lement de la philologie de la langue moldave ainsi que du dé-
veloppement de la littérature et des arts moldaves. L'Edition
d'Etat Moldave a publié, au cours des cinq dernières années,
160 livres scolaires et autres en langue moldave, en milliers
d'exemplaires.

Depuis 1928, l'Association des Ecrivains Moldaves publie
un journal: «La Moldavie Littéraire».

Enfin, un journal politique, paraissant trois fois parsemaine en langue moldave et en langue ukrainienne, «Le
Laboureur Rouge», est publié depuis la fondation de la Répu-
blique.

Il faut relever aussi les progrès considérables réalisés
dans le domaine de la Santé Publique. La mortalité générales'est abaissée, de 26,5 par mille habitants annuellement pendantles années d'avant-guerre, à 17,5 en 1927. La mortalité infan-
'tiiil-e est tombée, Je 19 -pour ce-n-t nouveaux-nés, à 13, en 192-7.
Le nombre des circonscriptions médicales, de 9 avant la guerre,s'est élevé à 42 en 1929; le nombre des médecins au service de
l'Etat, de 53 en 1925, s'est élevé à 140 en 1929. De larges me-
sures ont été prises surtout pour la prophylaxie de la tuber-
culose et des maladies vénériennes; un dispensaire pour tuber-
culeux, avec un outillage tout-à-fait moderne et un sanatorium,
a été construit à Bugula, ainsi qu'un dispensaire avec infir-
merie pour maladies vénériennes, sans compter cinq offices de
consultations pour maladies vénériennes dans les villages.

Dans le domaine de la protection de la maternité et dé
l'enfance: deux cliniques d'accouchement ont été fondées, ainsi
que cinq offices de consultations et gouttes de lait pour enfants
en bas âge. Le nombre des hôpitaux et infirmeries s'élève
actuellement à 20, celui des polycliniques pour ouvriers et
employés, à 5.

Le progrès économique de la République Moldave au
cours de ces cinq années de son existence est mis en évidence
par son budget même qui, de 2,840.000 roubles en 1924, s'est
élevé à 12,330.600 roubles en 1929.

L'essor remarquable qu'a pris la petite nation laborieuse
moldave dans l'Union des Soviets, par son développement tant
culturel qu'économique, est une des preuves les plus évidentes
et les plus éclatantes de la juste ligne de politique nationale
suivie dans l'Union Soviétique.

C. Arboré Ralli
ancien Commissaire du Peuple pour l'Inspection
Ouvrière et Paysanne et pour la Santé Publique

de Moldavie

*) Suite et fin .du N-o. 126 (S-A).
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DIE BALKAN-FÔDERATION
HALBMONATLICHE ZEITSCHRIFT

ORGAN DER UNTERDROCKTEN VÔLKER UNO NATIONALEN MINDERHEiTEN DES BALKANS

Qsf StudentenstPBih in Briechenland im Lichte der Wirtschaftshrise
In alien Artikeln und Abhandlungen, in jeder Rede und

Diskussion, die iiber die Lage in Griechenland und im allge-
meinen auf dem Balkan stattfindet, wird mit Reclit in erster

Linie die dort wiitende wirtschaftliche Krise in den Vorder-

grund geschoben. Allés was in Griechenland geschieht, allé

Ereignisse tragen klar und eindeutig den Stempel dieser Krise.
Jede Bewegung der werktatigen Bevolkerung, jede Handlung
der Bourgeoisie und ihrer Regierungen, ailes deutet auf die
Existenz dieser Krise hin. Wir wollen in diesem Artilcel ver-

suchen, kurz audi die wirtschaftlichen Faktoren des seit sechs
Wochen dauernden Studentenstreiks in Athen, an welchem iiber
4000 Studenten aktiv teilnehmen, aufzuzeigen und ihren Zu-

sammenhang mit der chronischen ôkonomischen Krise klar

zum Ausdruck zu bringen.
Wir beginnen mit der Krise auf dem flachen Lande. Die

langen Kriege, die ungeheuren Kriegslasten, die Griechenland
auf sich nahm, und im Zusammenhang damit die ungeheure
Erhôhung der direkten Und in erster Linie der indirekten
Sfeuern *), um 'die •anigesamimetken Kriegsschulden zu be-

zahlen**), und um selbstverstandlich die Vorbereitungen zum

neuen Massenmorde zu treffen***), verursachten eine unge-
lieure Auspltinderung der Reichtiimer des Landes und eine

noch nie dagewesene Yerarmung der breiten .Schichten der

werktatigen Bauernschaft und des stâdtischen Kleinburgertums.
Dieses Werk wurde auf dem flachen Lande durch das Wiiten
der Wucherer und des offiziellen Glâubigers, der Nationalbank,
sowie auch durch die rauberische Tatigkeit des Handelskapi-
tais (Rosinen-, Tabakhandelskapital) vollendet. Dieser Zustand
verscharfte sich in der letzten Zeit auch durch die eingetretene
Marktkrise (Rosine).

Die Folge davon wr ar ein starker Zustrom der armen,
besitzlosen Bauernschaft und vor allem der Bauernjugend nach
den Stâdten, die zusammen mit den Massen des proletarisierten
stâdtischen Kleinburgertums ein billiges Arbeitermaterial fiir die

junge griechische Industrie darstellten. Dieser Zustrom wurde
auch durch die Einwanderung der 1Yi Millionen Fliichtlinge
iris ungeheure gesteigert. Das Résultat war eine chronische

Massenarbeitslosigkeit.
Ein groBer Teil dieser zustrômenden Massen, und alien

voran die Jugend, wendete sich den intellektuellen Berufen zu.

Die Jugend begann mit Miihe und Not zu studieren, um spâter
durch die Ausiibung eines «freien» Berufes oder als Staats-
beamte ihr Leben zu fristen. So zâhlte die Universitât von

Athen binnen kurzer Zeit 15.000 Studenten (Zahlen iiber den

jetzigen Stand fehlen, sie dtirften àber nicht viel niedriger
sein). Eine Masse von Doktoren und im allgemeinen von Intel-
lektuellen iiberstromte die Stâdte. Eine. neue Arbeitslosigkeit,
ein neues Elend setzte ein, das Elend der intellektuellen Berufe.
Manche Illusion begann sich aufzulôsen. Die gesamte Masse
dër Intellektuellen fing an, ihrer wirklichen Lage bewuBt zu

werden.

Nun, nach dem bekannten Gesetz der actio und reactio,
begann man auf der Universitât gegen die linksorientierten und
in erster Linie gegen die kommunistischen Studenten scharf

vorzugehen. Ein AussehluB folgte dem andern. Wegen gering-
fiigiger Ursachen wurden Dutzende von kommunistischen Stu-
denten ausgeschlossen. Um ein Bild iiber die eingesetzte Reak-
tion und liber die Methoden der Ausschlussè zu bekommen,
sei hier erwâhnt, daB etwa- vor drei Jahren aus der Athener
Universitât eine Reihe von kommunistischen Studenten ausge-
schlossen wurden, weil sie die Unbefleckte Empfângnis ver-

*) Im Jahre 1929 betrugen die indirekten Steuern zirka
8 Milliarden Draehmen.

**) Griechenland bezahlte im Jahre 1928/29 an auslân-
dischen Sehulden und Zinsen, die grôBtenteils Kriegsschulden
sind, die ansehnliche Summe von 4.579,059.795 Draehmen, wâh-
rend seine Gesamtausgaben im selben Jahrgang 9-208,426.258
Draehmen betrugen.

***) Die Ausgaben fiir das Mdlitâr, din Marine und

die Kriegsluftflotte im Jahre 1928/29 betrugen 2.447,000.000
Draehmen.

neinten. Charakteristisch ist auch der Fall, daB an der Pro-

fessorenkommission, die die auszusclilieBenden Studenten priifte,
auch Professoren der Naturwissenschaften teilgenommen haben.

Das waren die ersten terroristischen EinzelmaBnahmen,
um dadurch die gesamte Studentenschaft von jeder revolutio-
naren Idéologie abzuhalten. Parallel damit fanden auch eine

Reihe von Verurteilungen von Studenten durch die staatlichen
Behôrden zu langdauernden Freiheitsstrafen infolge ihrer revo-

lutionâren Tâtigkeit statt. Ein weiteres Ziel dieser MaBnahmen
war die Abhaltung der breiten Schichten der intellektuellen

Jugend vom Studium iiberhaupt. Es niitzte aber nichts. Die

Studenten gingen ihren einmal eingeschlagenen Weg weiter.
Die Universitât wurde jedes Jalir von neuem iiberfiillt. Die
Massenproduktion von intellektuellen Arbeitslosen wurde fort-

gesetzt. Dieser Zustand gefiel der reaktionâren Regierung
Venizelos nicht. Unter dem Diktat der Wirtschaftskrise und

des eingesetzten revolutionâren Aufschwunges sah sie sich

gezwungen, mit Hilfe kiinstlicher MaBnahmen erstens diesen
Zustrom vom flachen Lande nach den Stâdten und zweitens
die weitere Massenproduktion von Intellektuellen einzuschrân-
ken. (Im fiihrenden Regierungsblatt, «Eleftheron Yima», sind

sogar Stimmen laut geworden fur ein Verbot der Einwan-

derung von Bauern in die Stâdte.)
So schuf die Regierung, im Einverstândnis mit den faschi-

stisch-reaktionâren Universitâtsbeliôrden, eine neue Universi-
tâtsordnung, die den breiten Schichten der Werktâtigen das
Studium an <îer Universitât einfach unmôglich macht. Die

Kollegiengekler wurden erhôht, die Priifungstaxen wurden er-

hoht, die Biicherpreise wurden erhôht, eine Reihe von Ein-

schrânkungen bei der Aufnahme an der Universitât wurden

eingesetzt. Die Fortsetzung des Studiums fiir Tausende von

Studenten Avurde dadurch in Frage gestellt. Ein Sturm des
Protestes ging durch die Reihen der Studentenschaft, und am

27. November 1929 wurde der allgemeine Studentenstreik pro-
klamiért. Die Forderungen der Studenten lauten: Herabsetzung
der Kollegiengelder, der Priifungstaxen und der Biicherpreise,
Erleichterungen bei den Aufnalimeprufungen und eine Reihe
anderer Forderungen, die im Intéressé der armen Studenten-
schaft liegen.

Ueber den Verlauf des Streiks werden wir nicht viel

schreiben, da die heldenhafte Haltung der Studenten, ihre

Kâmpfe mit der Polizei und die entschlossene Fortfiihrung des.

Streikes, trotz einiger scliwankender und faschistischer Ele-

mente, allgemein bekannt sind. Einiges aber môchten Avir doch

erAvâhnen, um auch den politischen Charakter dieses Streikes,
der immer klarer zum Ausdruck kommt, kurz zu illustrieren.

Gleich nach Ausbrueh des Streiks erklârte Venizelos
ausdriieklich, daB keine Forderung der Studenten erfullt sein

Averde und daB es am besten sei, Avenn sie ihren Streik sofort
abbrechen. Aber schon nach drei Wochen scharfen Kampfes
wurden eine Reihe von den Forderungen der Studenten be-

willigt. Die Studenten aber, begeistert durch ihren Erfolg,
beschlcssen darauf, ihren Kampf entsclilossen weiterzufiihren
bis zur restlosen Erfullung ihrer gesamten Forderungen.

Am 12. Dezember traten 21 Studenten, die sich in Unter-

suchungshaf't befanden, in den Hungerstreik, weil die Regie-
rung ihre Freilassung gegen eine Kaution ausdriieklich
ablehnte. Nach sechstâgiger heldenhafter Fortfiihrung des

Hungerstreikes muBte die Regierung nachgeben und allé

Hungerstreikende freilassen. Zrvei Tage spâter traten weitere
20 gefangene Studenten in den Hungerstreik. Am 14. Dezember
Avurden 32 streikende Studenten auf Grund des Staatsschutz-

gesetzes zu je 2 Monaten Gefângnis verurteilt, darunter der
Student Klaras zu 1 Jahr Gefângnis und 6 Monaten Depor-
tation, weil er die streikenden Studenten zum Widerstand gegen
die angreifende Polizei aufforderte. Weitere Massenverhaftun-

gen und MaBregelungen von Studenten fanden statt. Auf Grund
dieser Ereignisse stellten die Studenten auch eine Reihe von

politischen Forderungen auf. So die Abschaffung des Aus-

nahmegesetzes, die Freilassung aller gefangenen und verurteil-
ten Studenten.

Die Halfu-ng der Polizei und der Regierung gegen-
iiber dem Streik; der heldenhafte Kampf und die Zusammen-
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stôBe der Studenten mit der Polizei, die manchmal einige Tage
dauerten; ihre politischen Forderungen, die aus dem Kampfe
selbs.t entstanden sind; weiter auch der Protest der Studenten
gegen die fieberhaften Kriegsvorbereitungen; das Nachgebender Regierung in einer Reihe von Fragen und die erzwungene
Freilassung der Gefangenen; die gegenseitigen Solidaritâts-
ausdriicke zwischen den streikenden Studenten und der im
Kampfe gestandenen und stehenden Arbeiter; schlieBlich auch
der enge Zusammenhang des Streikes mit der geschilderten
allgemednen Wiirtscbaftiskrdise — all dies zeigen den poli-tiachen Charakter dieses Streiks zur Geniige.

Der seit sechs Wochen dauernde Studentenstreik gehort
zum Komplex der Frhebungen der breiten werktâtigen Massen.
Aile .Schiohten, das ganze werktâtige Volk, vein den Ar-
beitern angefangen bis zu den iStudenten und den Klein-
biirgern, das ganze verktatige Griechenland flammt auf. Die
Wirtschaftskrise greift iiberall um sich. Die Geschichte schreitet
unerbittlich vorwârts, aile werden mitgerissen, keiner bleibt ge-schont! Die allgemeine Erhebung naht!

P. Mavros

Jfeîfî den Opfern von tupeni!
Erzwingt von der Morderregierun^ Maniu

die yerausgabe der beschlagnahmten Geider!
Die Meldung iiber die Niedermetzelung der Streikenden

von Lupeni bapen seinerzeft die Oeffantildelikeit der ganzenWelt zum akitivisiten Protest und zur Hilfeleisitung angespo-mit.Die herrschende Klasse Ruananiens, mit der imrner
offener faischistdseh lauftretenden national-zarianis'tisohen Re-
gierung ian der Spiidze, ifcait ihreriseits allés imogliehe, u.m sieli
das Rechit auf Nicderschielsen der die elementarsten Re-elite
fordernd-en Arbeiter sehaft .auch fiir die Zukunft zu sichern.
Die sogenannten «UnteriSUchungskom,misiSioinen» der Regie-
rung lieficn -am -Leben -geibliebene Opfer des Ueberfalds, sowie
Witwen und Waisen, die zusammoust romten, um A-ussageniiber die Mordszenen zu m-achen, mit. Militargewalt veritrei-
ben. Die direkten Le iter des morderisehen Ueberfalls batten
im lEinverstand.nis und laluf B efeh 1 d er H e r r s ch e n-
den gebandelt — sie .muBten also rein gewaisohen werden.
Da-fiir werden als «sobuMiig» Opfer des U-eberfalls verhaftet
und be.fi,nd-en sich heuite noch in «Untersuchungsbaft». N'eue
V e r lija f it u ng e n werden isogar vorg-enommen.

Der Terror -iin ganz -Rumanien und speziell im Jiul-
tal (wo die Kohlengraben und laluoh Lupeni liegen) wurde
noeh verscharf t. U e s o- n d e r s i n L u p eni ii b e r s t e i g -t
der Terror jo de is erdenkli-ch e Mail. Die Arbeits-
bedingungen wurden .seit dem blutigen Tage ides 6. Augustuner-hôrt versohlechtert. D .a s iP r u g e 1 n wird al s it à g-1 d -c b e s A n 1 r e i, b e .m i 11 -e 1 gegen «f a u 1 -e» Arbeiter
i n d e il G r u b e .n a ng e w e n d e t.

Die herrsohende Clique jedoch igibt eich damait' nicht
zufrieden. Einige zebnitausende Loi-, die von den Arbeitern
Rumâniens und der ganzen Welt zur Hilfeileistung fiir die
Opfer des Blutbades gespemidet wurden, w.urden von den
«Hiitern der Ordnung» g e Ait. o h L e n, wobei die A'rbeiter der
llilfsaktioiii wochenliang in II .a f -t gehalten. wurden!

Als naoh déni Augustitage dio Fr.auen der 'tôdlich ver-
wundeten Opfer dm Spital von Lupeni den Le-iter des Ge-
metzels, den Prafekten Ro zvany, eintreten isaihen und ihm
ihre Kinder zeig.ten, die, wie sie lèelbst, nun zum Blend und
Hungertod verurtedlt waren, rief der Entmensobte ihnen vor
den iSitorbenden zu :

«F r e B t die Kinder auf, dann wird Eue h
b e i den g e h o 1 f eu!»

Diese .Lôsung Rozvanys war kein le-eres Wort.
Iindem die Regierung den triaurigen Mut âufbringit, die

Hilfsgelder fur Lupeni zu konfiszieren, beweist sie, daB sie
•unbedingt zu jener «Auffassung» ihr-es gedungenen Henkers
steht.

Angesichits des Ansoblages der Regierung gegen die
Aktion des Hilfskomitees isit eine Wolle der En.t-
riistnng iiber das ganze Land gegangen. Dutzende von

Protestversiammiungen wurden iiberall abgehaiten. Tinter
burgerkriegiSiartigem Aufgebort. von iGendiarmerie, Polizei und
Militàr sprengt die Regierung tiberailil die Versammlungen,
verhafitet bunderte von Tei,lnehmern — darunter den V-or-
sitzenden des ruman ischen iHiilfskomitees fiir die Opfer von

Lupeni — beschlagnahmt allés iDinck-material iiber Lupeni
(Zeitungen, Flugbl fitter) und verunteilt massenhaft unter
dem Vorwand der Amisbeleiidigung und des Aufrubrs.

Unser Hilfskomiitee bat besohlossen, die Sache der
Opfer von Lupeni keinen Augenbliok zuruokzusitellen. Eine
Delegation, geflihrt von Dobrogeanu, Vorsiitzenden des Hilfs-

komitees, reist naoh. Lupeni, um die .Hilfe .an Ort -und Stelle
zu organisieren.

Jedo-ch idie Bedingung einer erfolgreiehen Abwehr der
Rog i-erungev o rstôBe gegen die Opfer des 6. August ist eine
a k t i v e U .n t e r is>t ii t z u n g sel tens der 0 e f f e n 11 i c h-
kei t der ganzen W e 11.

Wir appeliieren an das Hilfskomiitee fur diie Opfer
von Lupeni mit dem dringendsten iHilferuf:

Die Regierung wird die erb eut et en
H i 1 f s gml d e r nioht freiwillig hergeben. Sie
wird ailes Erdenkliche tun, urn unsere Hiifsaktion durch
s o h a r f s t e n Terror uns und der Lupenier Bevolkerung
gegeniiber zum Sobeitern zu bringen.

Die Meldungen aus Lupeni zeugen anidererseits von
unbeschreibilicher Not der Witwen, Waisen nnd Kriippel.

S-obiokt Geld! S-ehii-okt W ii ni e r b e k led du ng!
S c b.a f f t im A us lande Unt er k un f t fii r die Lu-
p e n i e r W a i s. e n k i nder!

Ermôgidcht dure h Eurem Protest unsere
H û 1 f st à b i g ke it!

Fiordeirti mit uns die Herausigabe der be-
s c -h 1 a- g n a h m t e n H i 1 f s g e >1 der!

Nur mit briiderlioher Hilfe des denkenden, werktâtigen
Auslandes konnein wir unsere Pfiicbt erfulden und erfolg-
reich .gegen die Hemker des rumânischen arbeitenden' Volkes
kâmpfen.

Im Namen des Hilfskomitees fui* die Opfer
von Lupeni:

AL Dobrogeanu-Gherea

Eine feine fasctiistische Eesellschaft
Am 0. Jânner w-urde in Prag eine Konferenz siidslawi-

seher Studentenvereinigungen Europas erôffnet. Die Konferenz
wurde von dem Belgrader Diktaturregime aus dem Dispositions-
fond organisiert. Einer der Hauptorganisatoren war Doktor
M laden Handzijev aus Leipzig, iibrigens ein rechtsstehender
/Landbunidtler .aus der Grappe Todorov-Olbov, der ibezaMten
Ageni'Jon des groBserbiischen Regimes.

Das Ziel der Konferenz war einerseits das herabge-
sunkene Ansehen der Diktatur im Ausland zu heben, anderer-
seits — und das war eigentlieli aucb das wichtigste — die
groBserbiisCilie imperialistische Ideë eines groBeren, erwei-
ier-ten, auch Builgarièn umfassenden Jugoslawiens zu -proklai-
.mieren.

Dr. Mladen Handzijev wendete sicb um moralische Hilfe
auch an Hermann Wendel, den bekannten politischen Agenten
des groBserbischen Imperialismus. Dieser folgte bereitwilligst
der Einladung und meldeté sich als Hauptreferent an dieser
faschistisch-grioBserbiseben Spionienko.nfe-renz. Wahrlidh batten
nicht viele gedâchti, daB Hermann Wendeil so rasch und so tief
sinken wiirde. Sein Sinken 1st eine unausbleiblioh logis-cbe
Folge seines Verrates der Grundsâtze des wahren Sozialismus,
des Rechtes der Vôlker auf Selbstbestimmung. Hermann Wendel
betonte in seiner Antwort an Handzijev, daB er seine Einla-
dung dm Namen Paneuropas (Briands), in dessen Intéressé
es ist, daB in dasselbe ein groÈes nnd maolitige© Jugosilawien
•als Ganzes 'eintrete, annimimt.

Wirklich ein ausgezeichneter Agent der imperialistischen
These Briands und Blues! Wirklich ein selten widerlicher
Sozialfaschist!

Die Agenten und Spione des Diktaturregimes, junge Stu-
denten, Faschisten, Sohne der Morder, Minister, Ausbeuter,
Bankioris und Industriellen, haben schon ram Anfang ihres
sebandlichen Werkes ein .Fiasko erlebt. Die sielb-stbewuBitien
Sohne der unterdriickten Vôlker haben diese Faschisten am Be-
ginne selbst ihrer Aktion in einigen groBeren Stâdten Deutsch-
lands ausgepfiffen, so daB sie sich nicht getraut haben, in
ôffentlichen Versammlungen der Studenten aus Jugoslawien
und Bulgarien die Delegierten fiir diese Konferenz zu wâhlen,
sondern dies unter sich familiar ausmachten.

Die Belgrader Diktatoren spiiren, daB sie sinken und
lialten sich wie die Schiffbriichigen an dem kleinsten Stroh-
halm, um sich zu retten. Und gerade diese Rettungsversuche
— Avie dieser mit dieser Konferenz in Prag — zeigen dies in
ihrer vollstândigen Nacktheit und ôffnen auch denjenigen die
Augen, die sich bis heute der imperialistischen Bestrebungen
der groBserbischen Diktatoren am Balkan nicht beAvuBt waren.

Armselig ist die Hilfe eines Hermann Wendel fiir die
Diktatoren: er ist der einzige von den bekannten ôffentlichen
Arbeitern Deutschlands, der die Diktatur in Jugoslawien ver-
t eidigt und iiber den in alien Kreisen der fortschrittlichen
Deutschen ungeteilt die schlec-hteste Meinung herisclit.

Solche Konferenzen Avie diese in Prag mlissen ein Signal
fiir aile Studenten der unterdriickten Nationen sein, daB sie
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sich in ihren nationalen Vereinigungen organisieren und dafi
sie gemeinsam anfangen, den Kampf der arbeitenden Massen
ihrer Nationen im Lande aktiv zu unterstiitzen. Es ware traurig,
wenn die kroatischen, mazedonischen, momtenegrinisehen
usw., sowie die fortschriititlichen serbisohen Studeniten im

Auslande auch weiter in den faschistischen jugoslawischen Ver-
einigungen aus bestimmten opportunistischen Griinden bleiben

wurden, nàmlich aus Angst, sie mochten sonst von dem Dik-

taturregime im Auslande sowie bei der Ruckkehr im Lande

verfolgt werden. Sie macben es mit einem solchen Opportunis-
mus der grofiserbischen Diktatur môglich, vor der auslândi-

scben dffentlichen Meinung bebaupten zu konnen, diafi die

Studenten mit der Diktatur und mit ibrem grofiserbischen Jugo-
slawien zufrieden sind. Obne Opfer gibt es keine nationale

Befreiung, und die Opfer, welche die Studenten im Kampfe fur

die nationale Freiheit zu tragen haben, sind weit kleiner als

die Opfer, welche die arbeitenden Massen ibrer Nationen tag-
tâglich tragen, zebn Jabre unter der maskierten grofiserbischen
Diktatur und ein Jahr unter der offenen militaristisch-fascbi-
stiscben Diktatur, einer der blutigsten in der Geschicbte des

Balkans. N. Matijevic

Die Verhaftung des Chefs der Radic-Parfei
Die Polizei fabriziert Attentate

Nach der Verhaftuing emiger junger Anhanger der

kroatischen Bauernbewegung : Hadzija, Bernardic u. ia. sowie

der zwei angesehensten gewesenen Abgeordneten der kroa-

tischen Bauernipartei: Jelasic und Viilko Begic, verhaftete die

Polizei am 22. Dezember in Ziagreb aucb den Chef der Radie-

Partei, Vladimir Macek. Die Polizei bat eine neue Metbode

fur die Verhaftungen der Radicianer erfunden. Die Polizei

verfertigit selbat Hbllemnascbinen, uniter&chiebiti diese einigen
jungen Anihangern der Radic-Piartei, um gerade jetzt edne

Vensohworung vorzutauscben und so die angesebenidsten
Vertreter der kroatischen Bewegung in die Gefangnisse
werfen zu konnen. Sie hofft, auf diese Weise die Welle des

Widerstandes, die in den kroatischen Ma-ssen durchbrioht,
ersticken zn konnen.

Die Polizei liefi sogar zu, nm eine Recbtfertigung fur

ihre Verfolgungen zu finden, dafi eine seiche HoiiLenmaschine
am 1. Dezember explodiere. Wie gemein durchsiobtig diese

;g.anze polizeiliche Machination 1st, sieht man an folgenden
Tatsacben: Die Hollenmiaischine, die am 1. Dezember am

Zrinjeviaoplatz explodierite, enithielt 300 Gramm gewohnlichen
Schiefipulvers. Die Explosion konnte nur den Deckel der

Sehacbtel wegischleudern. An die grofien Holilenmaschinon,
•die bei Hudzijiai und Bernadic ... «entdeckt» wurden, liefi die
Polizei auch noch die Bucbstaben Croatia eingravieren,
damit dies als ein liberzeugend-erer Beweis diene, dafi es

kroatiscbe Hollenmiasohiuein sind ...

Hadzija, Bermardic sowie -auch Begic und Jelasic und

andere wurden unerborten Qualen unterworfen, damit sie

Dr. Macek als Organisator und Financier dieser «vorbereite-

ten Attentate» beschulddgen. Begic wurde mit Messern ge-

stocben. Die Polizei liefi aber ihrer Gewohnheit gemâfi ver-
lautbaren, dafi er mit dem .am Tiscbe des Unterchefs der

Polizei Horwat gelegenen Messer einen Selbstmord ver-

sucbti ha/tte.
Die Verhaftung D.r. Maceks und der anderen hervor-

ragenden Mitglieder der Radie-Partei, deren Zabi gebeim-
gebalten wird nnd derer es teiils in Zagreb, .telle in der

Provinz Hunderte gibt, ka.m als letztes Mititel, mit welohem

die Diktatur den Widerstand des kroatischen Volkes zu

brechen gedenkt. Diese Verhaftung maebfc dem kroatischen
Volke gleiobzeitig klar, dafi es nicbt mehr mit verscbrânkten
Armen zuscbauen und sich auf den piassiven Widerstand be-
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©chranken darf, sondern zum aktiven Angrdff gegen die

B-elgrader Hcnker ubergehen mufi. Das kroatische Volk
rnufi ein&ehen, dafi es eine faleche nnd irrige Taktik ist, .sich
verbafiten, in Gefangnissen iscMagen und tôten zu la&sen zu

einer Zeit, wo man das ganze Volk gemeinsam mit alien

■anderen unterdriickten Vôlkern iin den Kampf fiibren mufi
und nicbt erlanben darf, dafi dais Diktaturregime sich in

seinen letzten Ziigen mit dem Blute der besit.en Sobne aller

Vôlker nnd des revolutionaren Proletariats nâhrt und sein

Leben verlangert. Dieses Regime imufi din seinem giftigen
Blute erstiickt werden. Man mufi es so bald .als .môglich
wie ein wdldgewcrdenes Tier, welches keine Grenzen seiner

Bestialitàt kennt, ersohiagen.
R. Radev

Verscharfung des Gesetzes zum Schutze des Staates
Die augenscheinlichste Bestâtigung seiner Schwàche hat

das Belgrader Diktaturregime geradezu am Jahrestage seiner

Herrschaft durch die neue Verscharfung des Gesetzes zum

Schutze des Staates gegeben. Am 1. Jtinner wurde das ganze

Gesetz mit neuen Befugnissen fur den Staatsgerichtshof ver-

schdrft kundgemacht, und wir entnehmen aus demselben fol-
gende Paragraphen:

§ 2. Wenn eine der im § 1 angefuhrten Straftaten nach

den Bestimmungen mehrerer Gesetze strafbar sein sollte, wird
das strengere Gesetz angewendet.

§ 3. Vor dem Staatsgericht zum Schutze des Staates

werden sich aucb diejenigen Personen zu verantworten haben,

die Straftaten nach dem § 1 im Auslande begangen haben.

§ 4. Der allgemeine Teil des Strafgesetzes (§§ 1 bis 90)
wird auf allé Straftaten aus § 1 dieses Gesetzes angewendet,
mit Ansnahme der Bestimmung des § 30, Abteilung 1, Artikel 1

des Strafgesetzbuches, wenn altéré Minderjabrige das 18. Lebens-

jahr vollendet haben.
§ 8. Aile Gerichte und aile staatlichen und autonomen

Behorden werden dem Staatsgerichte zum Schutze des Staates

und dem Staatsanwalt bei diesem Gerichte Hilfe leisten.

§ 14. Gegen Haft, die von polizeilichen oder gerichtlichen
Untersucnungsbehorden angeordnet wurde, gibt es keine Be-

schwerde. Diese Behorden konnen die Haft, die sie durch ihre

Anordnung hestimmt haben, obne Anordnung des Sitaats-

■anwaites beim Staatsgerichte zum Scbutee des iStaat.es nicbt

laufbebein.
§ 15. Im Falle von Haft mufi die Voruntersuchung in

der Frist von acht Tagen nach dem Tage der Verhaftung
beendet sein. Wichtige Grunde bilden eine Ausnahme. Das

Staatsgericht zum Schutze des Staates kann diese Frist aut

Vorschlag des Staatsanwaltes am Staatsgerichte zum Schutze

des Staates und auf Grand der erbaltenen Akten bis auf lâng-
stens einen Monat verlângern.

§ 16. Wenn es sich im Laufe der Ilauptuntersuchung
vor dem Staatsgericht zum Schutze des Staates herausstellt, dafi

die festgestellten Tatsachen Charakteristiken anderer strafbarer

Handlungen, fur die die ordentlicben Gerichte zustandig sind,

haben, wird auch iiber diese Handlungen ohne Riicksicht auf

die rechtlicbe Einschàtzung auf Grand der Anklage des Staats-

anwaltes abgeurteilt werden.
§ 17. Gegen das Urteil und gegen andere Beschlùsse des

Staatsgerichtes zum Schutze des Staates gibt es kein Rechts-

mittel.
§ 21. Die Bestimmungen dieses Gesetzes gelten auch ftir

strafbare Handlungen, die vor Inkrafttreten dieses Gesetzes

begangen wurden, wenn das Gericht ersten Grades noch kein

Urteil iiber diese Handlungen gefâllt hat.
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